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C)heks  camarades  , vous  êtes  ce  que  nous 

•fommes,  & nous  fommes  ce  que  vous  êtes; 
^vous  voulez  la  paix  & la  liberté  j nous  voulons 
la  liberté  & la  paix. Mais  notre  amî, 
M.  Servan^  a oublié  de' nous  .dire  par  quelle 
voie  raifonnable  on  y]  arrlvoic  ; & , s'il  eft  ira- 
poffibiê  dexien  ajouter  à la  pureté  de  fes  vues, 
à la  fagefTe  de  fes  obfervàtions , au  charme 
. de  fon  ftyle  i il  eft  très-nécelïâire  de  vous  con- 
jjduire  au  but  plus  direéteménr,  & fur-cour, 
•jfans  perce  de  cems.  ^ 'ï 

Il  convient  d^abord  que  vous  fâchiez,  amis 
de  la  paix  , que  nous  , - les  impartiaux  , qui 
.avons  l'honneur  de  vous  écrire  , formons 
.Ja  .pius  nialheureufe  portion,  j de  iafTemblée 
^nationale,  — . Nous  avons  -débuté  par  être 
> également  _ déteftés  des  démocrates  ëc'idès 
: ariftocrates,;;  eai:  , vous'  n^norez  pas,  amis 
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ceux  d^entrenousj  qui  ont  effayé  de  développer 
leurs  principes  , ont  été  fur  ie  champ  dénoncés 
au  peuple  comme  fes  ennemis , aux  jolies 
femmes  comme  des  hommes  fatts  moyens,  & 
les  beaux  efprits  n’ont  pas  manqué  de  nous 
jsanger  à une  grande  dîftance  des  tems  héroïques 
oà  nous  femmes  parvenus. — Les  francs  arif- 
^cocrates  n avoient  pas  pour  nous  moins  de  mé- 
prhi  I & , fi  la  fortune  avoir  favorifé  leurs  armes , 
liôus  aiirions  été  traités  comme  les  Tartares  de 
ràrmée  vaincue*  Meflieuts  les  miniftres,  te 
gens  de  la  co^r^  ne  faifoient  pas  plus  d attention 
3 notre  modefte  bataillon  , te  nous  n’avons  eu 
•jiouvelle  de  notre  importance  qu^en  nous  voyant 
inferits  dans  les  liftes  de  proferiptions. 

Il  i&ut  cep.endant  vous  avouer,  amis  de  la 
paix  3 que  , fans  nous  fâcher  & fans  injurier 
perfonne , nous  éprouvions  alternativement  de 
lia  pitié  êc  de  Findignation  ÉDttifçs  de  la 
.cour,  de  celles  des  atiftocrafes , ^ des  extra- 
.vàgances'phiiofiîphiqiies  des  mécâphyficiens-^C 
:des  matériaiîftes  qui  ne  nou^  aiment  pas.  “ 
?P’ac  matériâliflres  > nous  lî’entendoïis  pas  dé- 
figner  le  dogme,  mais  feulement  l’enveloppe  : 
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car,  il  faut  vous  le  dire,  atnîs  Je  la  paît,  ü 
y a eu  dans  cette  affaire , comme  à la  créatioi 
du  monde,  une  première  impulfioii  5 ^ V 1^ 
mouvement  "de  rotation  une  fois  imprîdae  , 
les  fatelütes  tournent  -autour  de ' leur  C'foiêü 
dans  un  mcmé  cercle  , avec  cette  différence 
que  les  corps  céieftés  ^exécujeiit  paifiblement 
leurs  révolutions,  au  Eeu  que  ces  corps: fubiü^ 
naires  oiitun  mouvement  extrêmement  bcuyanr, 
êc  de  fréquentes  détonations*;  - • 

: Pour  nous , amis  de -la  paix  , nous  ne  nous 
àvifoiis  que  d*âU|oufd  hui  de  nous  déclarer  une 
puiflance-i  mais- auffi<-£Ôt  quelle  fera  bien  con- 
nue^ elle  fera  irréfiffible  ^ car  c’eft  celle  dé  la 
ïaifott  & de-la  juftice*^ 

, Or,  voici  notre  plan  d attaque  6c  de  défenfe  , 
ou  plutôt  de  ceftauration-i  car  tout  s*ébranle  8é 
fe  détruit , 6c  nous  voulons  faiiver  -du  naufrage 
la  conftitution  , k royauté’,  k religion  , k# 
mœurs  , & ,ce  qui  refte  de  propriétés  intaéles* 
Premièrement  , nous  cnnfentnns  à kifler  à 
ces  meflieürS'  qui  frappent  du  pied , battent 
'des  mains ic  font  des  ioix  à k datnéucMfr 
harô  , ^lîôus  leur  jaifferons  tous  ks  hofineari 
du  fpeékck  qu  ils  dpnneuî  ks  Jours  gfàtiM 
aux  galeries.  •—  Nous  voulons  continuer  a nous 
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faire’remàrqùer'par  une  contenance  paifible  5c 
impaffibie,  qui  finira  par  être  celle  du  vrai 
pacriocifme,  i t ^ 

Nous  continuerons  à écrire  dans  nos  pro- 
vinces qu’il  faut  fe  calmer  5c  obéir  aux  loix  , 
au  roi  , 5c  nofienfer  perfonne  ; de  celle  forte  , 
qu’au  jour  du  jugement  chacun  de  nous  puifie 
dire  : je  fuis  leu  député  du  canton  où  il  y 
a eu/ le  moins  de  châteaux  brûlés  5c  le  moins 
de  fang  répandu  ; ce  . qui  > dans  k çpmpenfa- 
rion  des  titres  de- mérités  ^ équivaudra,  au 
moins , â un  éloge  de  journalifte. 

' Nous  ne  prétendons  auffi  faire  ufage  que 
ce  jour-ià  des  lettres  anonymes  , des*  lifter  de 
proferiptions  & de  toutes  les  couronnes  de 
martyre  que  nous  ont  obtenues  nos  opinions, 
conformes  â cellesde  :M.  le  comte  de^Mirabeau 
fur  le  véto  royal  f & h conftitudon  eh  alTèmJ» 
blée  nationale,,  ainfi.  que  notre  doâ;rine  fur 
les  deux  chambres.  . • : 

^ -Ce^j .opinions.,  qui  ne  font  plus^.ppur  nous 
.quej.ç:des  ‘fouveifirs  précieux  de  nos  -.devoirs 
xemplis,  font  maintenant  fubordonnées  à d’au*? 
très  principes  conftitutifs  >;que  mous  voulons 
ipaintenir  J parce  que  la  paix  publique  fy  e(l 
attachée,  - 2 ■ ^ cr-  ' ' ^ ^ ^ " 
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Nous  ne  voulions  pas  une  révolution  à"  feu 
& à fang  , & nous  ne  penfons  pas  encore 
quelle  fut  nécefîaire,  attendu  que  lorfque  les 
repréfentans  d’une  nation  font  alïembles  ^ 
qu'ils  ont  fa  confiance  , ils  ont  une  puifiance 
abfclue  pour  réprimer  les  abus  Ôc  rétablir 
les  droits  du  peuple  dans  toute  leur  étendue. 
Or  5 c’étoit-là  notre  miffion  , Sc  chacun  de 
nous  a tout  le  courage  néceflake  pour  la 
remplir  complètement. 

Maïs  la  .révolution  eft  faite  *,  Sc  ce  qu'on 
appelle  une  contre  - révolution  eft  une  abfur- 
dîté  en  fpécuîation  , & feroit  un  malheur 
affreux  fi  quelque  imbécille  ofoit  la  tenter. 

Or  , nous  vous  âffurons  ^ amis  de  la  paix  , 
que  nous  femmes  des  gens  très  « fenfés  , Sc 
qu’il  y en  a parmi  nous  qui  favent  auffi  bién 
ce  que  c’eft  qu'un  gouvernement , que  ceux 
qui  viennent  d’en  faire  un  tout  neuf.*  — Il 
s’agit  maintenant  de  le  faire  aller  ^ Sc  nous 
entendons  pour  cela  en  raffermir  le  grand 
rouage  , qui  eft  la  royauté. 

Nous  voulons  que  le  pouvoir  exécutif  re- 
prenne toute  l’énergie  dont  il  eft  fufceptible 
par  la  conftitution  , Sc  que  fes  agens  foient 
refponfables  de  quelque  ebofe  ; car  nous  • ne 
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concevons  pas  ce  qu*on  peut  leur  demander, 
êc  ce  qii  ils  ont  â faire  dans  ce  moment-ci, 
— Il  eft  même  extraordinaire  que  Thonorâble 
m^embre,  qui  pourfuirie  livre  rouge,  palTe  fous 
filence  les  appoiutemens  des  fecrétaires  d*état 
dêpiîis  qu*ils  font  en  vacance.  . 

, Nous  voulons  que  le  roi  foit  plus  puilTant 
que  Je  maire  de  Paris  ; que  les  municipalités 
^ les  gardes-nationaies  lui  obéifîent , ainfi 
que  ["armée  de  terre  & celle  de  mer. 

J Nous  réprouvons  le  gouvernement  fédératif  , 
êc  tout  ce  qui  reffembleroit i la  ligue  Acbéenne 
êc  Ionienne i dont  le  roi,  de  Macédoine  vint 
aifémenc  à bout. 

Nous  empêcherons  que  le  porte-feuille  des 
affaires  étrangères  foie  mis  , comme  le  journal 
de  Paris  à la  difcrétion  des  tribunes  êc  des 
galeries. 

Nous  voulons  que  toutes  les  affembiées 
adminiftratives  foient  dans  la  dépendance  du 
roi , Sc  qu  elles  ne  puiflent  rien  fans  fon 
confentemenr.  . ^ 

Nous  Voulons  que  toute  défobéilTance  à fes 
ordres  , quand  les  ordres  du  roi  ne  contrarient 
point  la  loi,  foie  punie  comme  forfaiture. 

Nous  voulons  que  la  fplendeur  du  trône 
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foit  rétablie , & que  le  toi  ait  toutes  les  jouif- 
fances  qui  peuvent  contribuer  à fon  bonheur 
perfonnel,  & au  maintien  de  la  dignité  de 
la  famille  royale;  qu’en  conféquence  , il  or- 
donne & régie  fa  maifon  militaire , ainfi  que 
bon  lui  femblera  , fans  qu’aucun  difttid  pmfle 
le  trouver  mauvais.* 

Nous  nous  oppofons  à la  liberté  de  tous 
lès'  cultes  publics.  — D’après  les  divifions 
qu’ont  produit  parmi  nous  la  divetfitc  d’opi- 
nions politiques  , celle  des  religions  nous  met- 
troit  dans  un  état  de  guerre  perpétuel,  & 
notre  amour  pour  la  paix  nous  fait  defirer  de 
confervet  à la  religion  de  nos  peres  une  grande 
prépondérance,  fauf  à convertir  en  mofquées  , 
en  fynagogues,  tous  les  boudoirs  de  Paris , ce 
qui  nous  eft  indifférent.  , - ^ 

' Nous  alitions  defiré  - qu’on  eut  mis  vingt 
années  à détruire  tout  ce  qui  a été  détruit  en 
quelques  heures  j mais  ce  qui  eft  fait  eft  fait , 
& nous  voulons  laiffer  debout  ce  qui  n’eft 
pas  encore  renvetfé.  --  En  conféquence  , nous 
oferons  déplaire  aux  gazetiets , en  mettant  une 
circonfpedion  raifonnaWe  dans  les  difpofitions 
fubféquehtes  au  décret  du  novembre  fur 
lés  biens  jecdéfiaftiqnes. 
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Notre  intention  eft  d^abord  d’aflTurer  les  frais 
du  culte  & la  fubfiftance  des  minières , ainli 
que  celle  des  pauvres , tout  autrement  que 
par  des  calculs  bypothétliiques. 

Nous  ne  croyons  ni  jufte  , ni  utile , de 
faîarier  les  prêtres  en  argent  j de  les  dépouiller 
d'une  dotation  territoriale. 

Nous  confentirons  à toutes  les  fuppreflîons 
& rédudîons  raifonnables  à l’aliénation  de 
quatre  cents  millions  j mais  nous  ne  dépaf- 
ferons  pas  ce  terme.  ' 

Et  cependant  nous  ne  voulons  point  d’or- 
dre 3 ni  de  réfurreélion  d’ordre  , auffi-tôt.  que 
l’ordre  des  avocats  fera  enterré. 

Nous  eilimons  que  la  fuppreffion  des  par- 
lemens  eft  une  opération  néceffaire  y mais  à 
charge  de  rembourfement. 

Nous  ferons  fort  aifes  de  voir  MM.  les 
maîtres  des  requêtes  ^ ôc  confeiiiers  d’état  , 
employés  dans  les  municipalités  de  préférence 
aux  avocats  & procureurs  ^ mais  nous  n’avons 
point  d’article  arrêté  pour  ce  qui  les  regarde. 

Nous  prenons  un  intérêt  très  - vif  au  com- 
merce, à ragriculture , à la  navigation,  aux 
colonies;  nous  provoquerons  & nous  accueil- 
lerons avec  tranfport  toutes  les  loix  qui  encou-j 
rageront  le  travail  Sc  l’induflrie. 
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' Nbus  defirons  un  fyftême  raîfonnable  d’îm- 
pofitibn  &:  de  finance  ; ôc , après  l’avoir  long- 
tems  attendu , nous  prendrons  la  liberté  d’ei^ 
propofer  un  , fi  le  comité  ne  fe  dépêche. 

Finalement  nous  defirons  jufiice , protedîon, 
liberté,  fûi^e té,  pour  tous,  fans  en  exclure  le 
pape  ôc  fon  comtat  d’Avignon  ^ que  M.  Bouche 
convoite  amoureufemenr.  — Nous  nous  oppo- 
ferons  â l’invafion,  ainfi  qu’à  la  deftrudion  de 
l’ordre  de  Malthe. 

Quant  aux  chanoînelTes  , & à tous  les  cha- 
pitres nobles^  nous  les  verrions  fubfifier  fans 
inquiétude,  Sc  fopprimer  fans  chagrin,  moyen- 
nant les  mefures  & les  égards  convenables  pour 
les  titulaires^  en  général,  nous  n’aimons  point 
iîmpétuoficé,  la  précipitation,  la  colere  , dans 
les  fonétions  Icgifiatives.  — — Nous  fommes  plus 
difpofes  à abfondre  qu’à  condamner,  à concilier, 
qu’à  divifer.  Le  comité  des  recherches , & tous  les 
complots  qu’il  a imaginés,  ou  découverts  , ou 
pourfuivis  , nous  paroifTent  d’abfurdes  & d’ini- 
ques moyens  de  régénération.  Nous  travaille- 
rons à faire  difparoîire  cette  page  de  notre 
hiftoire. 

Lorlqu’on  nous  dénoncera  une  cocarde  noire, 
nous  lèverons  les  épaules. 
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Nous  ferons  établir,  auflî-tôt  que  nojas  le 
pourrons  , un  poteau  à carcan  pour  les  libel- 
liftes,  fans  entendre  profcrire  les  plaifanteries 
aimables  qu*on  poutroit  fe  permettre  fur  notre 
compte. ^ — Mais,  toute  efpece  d*impoilure  eft 
un  poifon  pour  le  peuple,  3c  la  groflîéreté,  une 
chofe  dégoûtante  pour  les  honnêtes  gens. 

Du  refte,  amis  de  la  paix  , nous  abandon- 
nons le  fauteuil , 3c  toutes  les  dignités  aux- 
quelles on  parvient  par  la  combinaifon  des 
nombres  ; 3c  notre  bataillon  fera  toujours  prêt 
à s*0uvrir  pour  recevoir  un  ariftocrate  pénitent, 
ou  un  enragé  converti. 

Nous  ne  faifons  point  ferment  de  nous  lever  ou 
de  nous  affèoîr  au  commandement  d’un  officier- 
major  qui  fait  faire  Texercice  à la  Pruffienne } 
fideles  à nos  principes,  s’il  plaifoic  aux  parties 
adverfes  de  les  adopter,  3c  aux  alliés  de  les  ou^ 
blier,  ou  fi,  dans  les  articles  imprévus,  nous 
appercevons  tort  ou  râifon  dans  l’une  ou  l’autre 
extrémité  de  la  falle^  nôus  refufcrons  le  falut 
au  tort,  3c  nous ‘ferons  toujours  la  révérence  à 
la  raifon.  ^ 

Apprenez  maintenant  , amis  de  la  paix  , 
que  telle  ert  notre  conduite  depuis  le  5 mai^ 
fans  nous  en  être  écattés  un  inftant,  3c  qu’au- 
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paravint  ^ il  ny  a pas  un  de  nous  , véritables 
impartiaux  f qui  eue  jamais  fléchi  le  genoux 
devant  le  véritable  dcfpotifme  y tandis  qu  on 
aflTure  que  plufleurs  hommes , libres  d’hier  , 
faifoienc  fonélions  d’efclaves  avant-hier. 

Or  donc,  amis  de  la  paix,  îaiflTez-Ià  la 
brochure  du  jour  , même  celle  - ci , qui  vaut 
peut-être  mieux  qu’une  autre;  prenez  vos 
cannes  8c  vos  , chapeaux  j fans  oublier  la  co- 
carde , 8i  allez- VOUS' en  de  rang  en  rang,  de 
place  en  place , pour  nous  chercher  d’honnêtes 
gens;  montrez-leur  nos  conditions,  nos  prin- 
cipes 5 & dites,  avec  affurance  : Là  efi  la  paix  y 
la  jujliccy  la  vérité;  bonnes  gens  ^ ralliez-vous  à 
ces  enfeignes* 

Dites  aux  officiers  municipaux , aux  comités 
permanens , aux  gardes  nationales  , , qu’il  y 
aura  toujours  des  fôttifes  ; mais  qu*il  n’y  a 
plus  de  complots  redoutables  ; qu’il  faut  que  les 
vainqueur*  6c  les  vaincus  fé  réiuiilTeiit  cordiale- 
ment , 8c  que  c’eft  à la  force  qu’il  convient 
de  ne  point  abufer  de  la  vidoire;  qu’il  ny  a 
de  révolution  utilement  confommée  que  celle 
qui  met  un  terme  â la  violence  , aux  outrages, 
i la  défiance  , à h’inimitié.  ' 

Qu  auffi-tôc  que  la  bienveillance  6c  la  bonté 
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fe  manifeftent  dans  un  tems  de  trouble  > il 
arrive  ce  que  l’on  voh  dans  les  jours  orageux» 
iorfqu’un  fouffle  pur  chalTe  les  nuages  ^ & nous 
rend  le  foleil  dans  tout  fon  éclar. 

Amis  de  la  paix  ^ remettez  doucement  chacun 
à fa  place , le  magiftrac  fur  fon  fiége , le  pro- 
cureur dans  fon  étude , l’ouvrier  dans  fon  ate- 
lier , Sc  le  foldat  dans  fes  cazernes  ; iis  ont  alTez 
long-tems  habité  les  cafés  & les  places  publi- 
ques. 

Dites  aux  gardes  nationales  qu’ils  dépenfent 
un  million  par  jour  ; car  la  diminution  du  tra- 
vail eft  précifément  celle  de  l’argent , des  fub- 
hftances  des  denrées  & des  marcliandifes. 

Qu’ils  laifTent  donc  repofer  leurs  fufils  juf- 
qu’à  ce  que  les  puÜTànces  ennemies  chargent 
les  leurs. 

Dites  aux  politiques  métaphyficiens  , que 
nous  avons  befoin  maintenant  de  faire  un 
cours  de  phyfique  expérimentale  , Sc  que  nous 
reviendrons  à eux  à la  fuite  de  ce  cours. 

Dites  aux  courtifans  que  la  leçon  eft  dure 
mais  qu’il  faut  qu’ils  en  profitent. 

Dites  aux  miniftres  de  prendre  une  attitude 
miniftérielle , ôc  que  nous  les  aiderons  pour 
le  bien. 
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Dites  au  clergé , par  la  voix  lufinuance  de 
fon  agent , qu’il  faut  en  finir  j que  nous  n’en- 
tendons point  abandonner  au  pillage  6c  le 
prêtre  6c  laucel  ; mais  qu’il  n’y  a plus  d’ordre 
6c  plus  d abbaye  pour  perfonne.  - — Du  refte  , 
amis  de  la  paix,  mettez  une  grande  impor- 
tance à concilier  aux  miniftres  de  l’églife  , 
qu’on  outrage  impunément^  le  refped  6c  la 
confiance  des  peuples. 

Dites  aux  parlemens  que  leur  derniere  heure 
eft  arrivée  J qu’il  faut  fe  réfigner  6c  faire  une 
belle  mort,  d’autant  que  nous  aurons  foin  de 
leurs  héritiers , 6c  que  nous  n’entendons  point 
les  fupprimer  fans  les  rembqurfer. 

Dites  au  peuple ^ aux  citadins^  aux  diftrids, 
que  s’ils  continuent  à fe  mêler  de  tout,  ils 
bouleverferont  tout:  car  il  y a fort  peu  dliommes 
très-capables  de  gouverner  les  autres. 

Enfin , amis  de  la  paix , n’oubliez  rien  de 
ce  qu’a  oublié  M.  Servan  ; 6c  fon  homélie , 
jointe  à la  vôtre  , fera  un  ouvrage  parfait  j 
comme  il  eft  lui-même  un  parfait  citoyen  , 
6c  un  excellent  écrivain  que  nous  chériflbns, 
âinfi  que  le  petit  nombre  de  ceux  qui  lui  ref^ 
femblent. 
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Sur  €e,  amk  de  h pab,  nous  prions  Dieu 
qu*ili»éniffe  vos  efforts  ^ ies  nôtres  ; nous  con- 
tinuerons â' être  vos  pîi|S  fidèles  coopérateurs^ 

^ * *•  ’ ■ *'LéS  ÎMPARtïAüX. 
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